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EXÉCUTION D'AVRIL ET DE LACENAIRE 

r c'est un jour néfaste sans doute pour la société , que le jour où , 
H nom de la vindicte publique , elle est obligée de frapper de mort 
m de ses membres , et de tous les devoirs imposés aux organes de 

h loi i' exécution des arrêts criminels est sans contredit le plus triste 
le plus douloureux. Et cependant, si au crime est venue se joindre 

h forfanterie du crime ; si pour justifier l'assassinat et l'ériger , en 
JjLjquc sorte , en doctrine, l'accusé s'est transformé en accusateur 
•ontre l'ordre social ; si , pendant toutes les heures qui se sont écou-
lées depuis sa condamnation . il a continué , du fond de son cachot, 
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 rôle odieux qu'il avait joué en présence de ses juges , l'homme le 

nlus disposé à la commisération , le philanlrope le plus hostile à la 
peine capitale , ne se surprend-il pas à désirer presque une compen-
sation terrible , mais nécessaire ? Après cette sorte de défi jeté par 
un assassin à la société tout entière, n'éprouve-t-on pas quelque be-
soin de dire enfin au peuple , en lui montrant l'échafaud : a Voilà 
nie dénoùment d'une telle vie! Ce mépris de toute croyance, de toute 
» vertu , de tout principe religieux , ces monstrueuses théo-
« ries qui ne peuvent trouver place que dans une imagination ma-
» lade et dans un cœur dépravé, voilà leur sanction et leur résultat ! 

t
 L'échafaud, voilà la destinée des Lacenaire ! » 

Que le spectacle du crime heureux et impuni porte avec lui de 
dangereuses tentations, ce'a n'est que trop vrai peut être; mais, 
quelque fanfaron qu'il soit, le crime qui conduit à la mort, à une 
mort ignominieuse, ne fait pas envie et. ne trouve pas des imi-
tateurs. 

Au reste, et nous nous empressons de le dire, ce aest pas seule-
ment dans le juste châtiment infligé aux forfaits de Lacenaire que 
le peuple pourra trouver ici une salutaire leçon ; c'est aussi dans l'at-
titude même du coupable en présence du supplice, c'est surtout dans 
le contraste qu'ont présente à ce dernier moment la conduite d'Avril 
et cclie de Lacenaire. Nous croyons donc utile de publier tous les 
détails qui sont parvenus à notre connaissance , et dont nous pou-
vons garantir la parfaite exactitude. 

C'est hier soir, à neuf heures, qu'on est venu à la Conciergerie 
avt.-Jr Lacenaire qu'il eût à se lever pour être transféré à Bicètre. 
a Allons, dit-il, je ne demande qu'une chose ; c'est que cela soit fini 
» demain. » 

Avril était profondément endormi ; il montra aussi un grand caW 
me, et manifesta le même vœu. 

Il était dix heures et quart quand les condamnés arrivèrent à Bi-
cètre. Le motif de cette translation leur avait été soigneusement ca-
ché; mais ils déclarèrent « qu'ils n'ét3ient pas dupes du secret; 
b qu'ils savaient bien que c'était pour le- lendemain » Et aussitôt 
ils se mirent à chanter la Parisienne. Un instant après, ils ont été 
enfermés dans des cabanons séparés. 

A onze heures du soir, le chef de la police de sûreté s'est trans-
porté auprès des condamnés pour obtenird'eux,s'il était possible, de 
nouvelles révélations ; mais tous deux, ramenés au greffe de Bicètre 
et interrogés séparément, ont déclaré qu'ils n'avaient rien à ajouter 
à ce qu'ils avaient déjà révélé. « J'ai dit tout ce que je savais, a ré-
pondu Lacenaire. » Quoi qu'il en soit, M. le procureur-général a 
délégué M. Commerson, un des greffiers de la Cour, pour recevoir 
les révélations qui pourraient être faites au dernier moment, avec 
ordre de surseoir aux exécutions, si cela devenait nécessaire. 

Rentrés dans leurs cabanons, les deux condamnés, quoique séparés 
l'un de l'autre, purent, en élevant la voix, s'adresser encore quelques 
paroles, et on entendit, du chemin de ronde, Lacenaire dire à Avril : 
« H fait froid ; il gèle ; la terre sera froide demain ! » 

Ce matin à six heures, M. l'abbé Montés, aumônier-général des 
prisons, et M. l'abbé Azibert ont été introduits auprès des condam-
nés. Lacenaire a accueilli M. Montés avec beaucoup de politesse, a Je 
1
 vous remercie, a-t-il dit, mais je suis fâché de la peine que vous 

» avez prise : vous savez que fout cela n'entre pas dans ma manière 
* de voir... et votre visite est inutile. «Cependant, par un contraste 
qui semblerait inexplicable si, dans les paroles que nous venons de 
rapporter, on ne trouvait encore un reste de l'homme de la Cour 
d assises, Lacenaire, la veille même, avait composé à la Conciergerie 
"ne prière à Dieu qui se termine par les vers suivans : 

Dieu que j'invoque , écoute ma prière! 
Darde en mon Ame un rayon de ta foi, 
Car je rougis de n'être que matière , 
Et cependant je doute malgré moi... 
Pardonne-moi, si dans ta créature 
Mon oeil superbe a méconnu ta main. 
Dieu. — Le néant. — Notre âme. — La nature, 
C'est un secret. — Je le saurai demain (1). 

Con ieigcrie, 8 janvier 1836. 

Avril a reçu ivl. Azibert avec plus d'empressement ; il a écouté les 
phonations du vénérable ecclésiastique avec beaucoup de résigna-
'°n , et il a manifesté lui-même un vif sentiment religieux. « Mon-

» sieur l'abbé , lui a-t-il dit , veuillez accomplir un de mes désirs : 
* dites demain , au prône des prisonniers de Bicètre , que je suis 
° repentant de ce que j'ai fait ; dites-leur que mon exemple doit 
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. . Mes amis, 

vous messieurs principalement qui travailliez avec moi dans le même 
atelier, si je vous avais écouté, je ne serai pas dans la triste position ou 
je me trouve. Car presque tous de vous m'avait prié de ne pas fréquen-
ter L'assener. Se n'est pas que je l'accuse de mon malheur, oh non ; 
mais peut être ne l'aurai-je pas connu , je ne serai pas dans cette posi-
tion. Ce n'est pas que je me plains, parce que maintenant je trouve ma 
destiné très belle. Dans quelques jours je ne souffrirai plus; ma triste 
existence aura fini. Car messieurs je ne sais si vous voudrez me croire; 
mais maintenant je me trouve très heureux; il me semble que je suis 
plus léger , rien ne m'oppresse, je ne suis plus le même homme. Je suis 
satisfait de mon sort depuis que j'ai fait la révélation de mon crime; je 
voulais le cacher, je voulais mourir sans "dire :« Oui c'est moi, c'est moi 
qui est commis le crime, cette assassinat. «Mais je n'y pouvais pas tenir; 
j'étouffai, j'étais comme une béte brute, absorbé dans mes réflexions. 
Ah que j'étais malheureux dans ce temps la; mais maintenant je suis 
heureux. Ah ! mes amis , je crois fermement que je n'ai pas besoin de 
vous recommander de prendre exemple sur moi; que cette leçon vous 
serve et je suis satisfait. Je plains un seul homme de notre affaire, s'est 
François; il est condamné aux travaux forcés à perpétuité , ainsi il 
souffrira beaucoup. 

Je finis ma lettre en vous disant un éternel adieu , 
VICTOR AVRIL , 

Condamné libéré de Poissy le 25 novembre 1834. 
Paris , 17 novembre 1835. 

A six heures et demie , les deux condamnés ont été conduits à la 
chapelle pour y faire la prière des agonisans. Avril était calme et 
recueilli; Lacenaire était pâle et cherchait à paraître indifférent à ce 
qui se passait. 

La prière terminée, Lacenaire a demandé une tasse de café et un 
verre d'eau-de-vie, qu'il a partagés avec Avril . Avril, à son tour, s'est 
fait apporter un petit verre d'eau-dc-vie, qu'il a également partagé 
avec Lacenaire. « Pour le peu de temps qui nous reste, a dit ensuite 
Lacenaire, il ne faut pas perdre ses anciennes habitudes...» Et il ; 
tiré de sa poche un cigare qu'il a allumé. 

Au même moment, l'exécuteur et ses aides se sont présentés : La 
cenaire les a suivis en silence ; à son arrivée dans l'avant-greffe , il a 
déposé son cigare sur le poêle et s'est assis sur le fatal tabouret. Pen 
dant les préparatifs de la toilette, Lacenaire a pâli de nouveau... 

Veuillez aller chercher ma redingote bleue, a-t-il dit, je désire la 
mettre aujourd'hui ( c'est celle qu'il portait à la Cour d'assises) 

Puis apercevant M. le directeur : «Ah! M. Becquerel, je vous salue. 
Ï J'avais fait demander pour ce matin du papier et de l'encre..., on 
» l'a oublié... ce sera pour demain, a-t-ilajouté avec un sourire for-
cé... » S'adressant ensuite à M. l'inspecteur-général des prisons: 

Olivier-Dufrcsne, je suis fort aise de vous voir. Je vous remer-
cie d'être venu assister à mes derniers momens. » 
Les préparatifs terminés, Lacenaire a été reconduit dans une salle 

du greffe. Pendant cette lugubre opération, qui se faisait à la lueur 
de deux chandelles , l acenaire est visiblement abattu : on voit 
qu'il cherche à ne pas démentir la fermeté dont il avait fait pa-
rade; mais déjà le cœur manque, et c'est avec un pénible effort sur 
lui-même qu'il prononce quelques paroles brèves et entrecoupées. 

Avril est amené à son tour. « Où donc est Lacenaire, dit-il tran 
quillement, est-ce qu'il est parti? » Un des aides lui indique par un 
mouvement de tète (tsr il est d'usage qu'ils n'adressent jamais 
la parole au condamné) que Lacenaire est au greffe. « Ah ! bien 
bien ! » Avril reste silencieux pendant les premiers préparatifs de la 
toilette; mais au moment où l'un des aides s'apprêtait à lui couper 
les cheveux. « Ah! ah! dit-il, j'ai fait votre besogne, je me doutaisde 
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la chose, et avant-hier j'ai pris mes précautions... je me suis coupé 
les cheveux... Là... voilà ce que que c'est..... Ah ! mettez-moi ma 
calotte sur la tète, il fait froid, ce matin... B Puis, se levant avec 

vivacité : « Allons marchons ; adieu, mes amis, » dit-il en s'adressant 
aux personnes présentes. 

Pendant ce temps, Lacenaire, assis dans le greffe , était resté im-
mobile et silencieux. Au moment du départ, il paraît saisi d'un fris-
son involontaire, et suit Avril d'un pas mal assuré. 

Durant le trajet qui a été prolongé par suite du mauvais état des 
chemins , les condamnés ont gardé un profond silence qui n'a été 
interrompu que par une réflexion d'Avril sur la rigueur du froid, et 
sur la matinée qui annonçait devoir être belle. 

A neuf heures moins un quart, le funèbre cortège est arrivé au pied 
de l'échafaud, qui avait été dressé à une heure après minuit, à la 
lueur des torches. Lacenaire descend brusquement de la voiture ; la 
pâleur de son visage est effrayante; sou regard est vague et incer-
tain ; il balbutie et semble chercher des paroles que sa langue se 
refuse à articuler. Avril descend après lui d'un pas leste et décidé, et 
jette un regard tranquille sur le public. Toujours résigné^ il s'appro-
che de Lacenaire et l'embrasse. « Adieu, mon vieux, lui dit-il, je vais 
ouvrir la marche. » Il monte d'un pas ferme les degrés de l'écha-
faud.... on l'attache sur la planche fatale... il se retourne encore et 
dit : a Lacenaire , mon vieux, allons... du courage... imite-
moi. .. » C'est sa dernière parole et le couteau fait voler sa tête 
sur les planches de l'échafaud. 

Pendant cet horrible moment, Lacenaire est au pied de l'esca-
lier M. l'abbé Montés cherche a détourner son attention de l'ef-
froyable spectacle qu'il a devant les yeux Ah bah!.... répond 
Lacenaire, d'une voix altérée En vain, cherche-t-il encore à faire 
croire à une assurance qu'il n'a plus « M. Allard est- il là? dit-il, 
d'une voix de plus en plus éteinte. » — Oui, lui répond M. Decan-
lers, sous-chef du service de sûreté. —■ Ah! j'en j'en suis 

Cinq à six cents personnes au plus, parmi] lesquelles ne se trou-
vaient, contre l'habitude, qu'un petit nombre de femmes, assistaient 
à cette exécution, qui n'avait été annoncée dans aucun journal, et 
sur laquelle on avait |recommandé le plus rigoureux secret à tous 
ceux qu'on était obligé d'en instruire à l'avance. On apercevait avec 
peine à très peu de distance de l'échafaud sept à huit gardes natio-
naux en costume. « Quand on vient-là par curiosité, disaient des 
» hommes du peuple, on ne doit pas du moins se mettre en unifor-

me. » Blâme fort juste et qui sera sans doute profitable» 

Après les débats de la Cour d'assises, plusieurs écrivains ont cher-
ché à apprécier le caractère de Lacenaire; nous nous sommes à des-
sein abstenus alors de toute réflexion; nous attendions une épreuve 
plus décisive, et elle n'a pas trompé nos prévisions. 

On a voulu juger Lacenaire d'après le rôle qu'il s'était imposé de-
puis son arrestation : on l'a mal jugé. Non , Lacenaire ne fut pas (ce 
qu'il a voulu paraître depuis) un nomme se croyant malheureux par 
la faute de ses semblables, hésitant entré le suicide et le crime, et se 
jetant dans le crime parce que la société était injuste et cruelle envers 
lui; non, ce ne fut pas un assassin par système, ayant souscrit une traite 
contre la société , mettant sa tète comme enjeu, et travaillant avec 
son poignard comme d'autres avec leur plume... Non , grâce à Dieu, 
de tels hommes n'existent pas. C'est là le Lacenaire de la Cour d'as-
sises ; ce sera peut-être eelui dont chercheront à s'emparer des dra-
maturges ou romanciers; mais, disons-le en l'honneur de l'humanité, 
disons-le pour rassurer la société tout entière, non ce n'est pas là 
l'homme qui vient de mourir sur l'échafaud ! 

Lacenaire s'est jeté dans le crime, parce que la débauche , le jeu, 
l'oisiveté ne lui ont pas permis de chercher ailleurs ses moyens 

d'existence. Il a été voleur , puis assassin , non parce que cela lui 
semblait chose licite et permise , mais parce qu'il lui fallait alimen-
ter des passions qu'un travail honnête ne pouvait satisfaire, et 
parce qu'il espérait (ils l'espèrent tous ) que le jour delà justiea 
n'arriverait pas. 

Mais Lacenaire avait, avec beaucoup de vanité, unesprit cultivé, une 
rare intelligence, une capacité peu commune, et c'est pour cela qu'il 3 

compris la nécessité de donner quelque relief à sa vie de voleur et d'as-
sassin. De là, ce rôle qu'il s'est imposé, qu'il a joué bravement, tant que 
la mortaété loin, tant quel'espérance luiest restée : de là, ce caractère 
qu'il s'est fait, qui n'était pas le sien, qui n'est celui de personne. II 
ne pouvait plus nier son crime , car il était connu ; il ne pouvait le 
justifier, car les détails en étaient horribles, et alors il s'est posé 
comme un inflexible logicien qui serait devenu criminel, non par 
dépravation, mais par système, qui vole et tue parce qu'il a étudié 
profondément la théorie sociale : exécrable charlatanisme ! Et eet 
homme, que de maladroits commentaires ont représenté comme une 
sorte de philosophe, s'empresse de saisir au bond cette espèce de 
sympathie qu'on lui jette ; et lui, l'assassin, sous les verroux de la 
Conciergerie, dans le cabanon du condamné à mort, il se fait hom-
me de lettres, il appelle à lui la publicité, il parle de son talent 
Il fait ses Mémoires Nous ne savons ce qu'ils contiennent; nous 
ignorons s'il n'a pas cherché à y développer encore sa hideuse théo-
rie; mais quels qu'ils soient, il y aura une page à ajouter à ces Mé-
moires. Il faudra bien que ceux qui les liront sachent comment est 
mort le misérable histrion qui s'était posé, d'une façon si leste et si 
dégagée, en présence du crime et de l'échafaud. 

Lacenaire, le matérialiste, le joyeux et poétique assassin, est mort 
en tremblant : lui qui ne croyait à rien et qui ne se repentait pas, il 
a pâli, 11 a chancelé devant le supplice : en vain il a voulu jouer son 
rôle jusqu'au bout; les forces lui ont manqué, et, comme nous le di-
sions dans la Gazette des Tribunaux du 11 décembre , ce trouble, 
cette défaillance ont quelque chose d'exemplaire et de rassurant 
pour la société. 

A côté de lui, il y avait un autre coupable, un homme qui con-
fessait l'énormïté de son crime; un homme qui se repentait, qui ne 
disait pas que tout finissait avec la vie, cet homme est mort avec 
calme et résignation... Et c'est Avril qui sur les planches de l'écha-
faud a dit à Lacenaire : — Allons, c'est aujourd'hui qu'il faut 
avoir du courage; imite-moi! 
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COUR DES PAIRS. 

(Présidence de M. Portails.) 

Audience du 9 janvier 1536. 

PROCÈS DES ACCUSÉS D'AVRIL. — ARRÊT DES ACCUSÉS CONTUMACES 
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 CATÉGORIE. — OUVERTURE DES DÉISATS RELATIFS AUX ACCUSÉS 

bien aise. » Il avait annoncé qu'il parlerait au peuple; mais il n'en a 
plus la force ; ses genoux fléchissent ; sa figure est décomposée ; 
il monte les degrés, soutenu par les aides de l'exécuteur, et le coup 
fatal a bientôt mis fin à ses angoisses et à sa vie (1). 

DE PARIS CATEGORIE. 

(1) C'est avec étonnement que nous lisons ce soir dans le Journal de 
Paris que Lacenaire a conservé jusqu'au dernier moment l'impassibilité 
dont il avait fait preuve pendant les débats. Ce journal a été mal infor-
mé ou plutôt il a, par inadvertance, laissé passer cette phrase banale, 
qu'il s'empressera certainement de démentir. 

Le Messager rappelle que devant la Cour d'assises, François avait 
terminé son allocution à Lacenaire, en disant : « Si je suis condamné, 
»> en allant à la mort, j'irai ferme, et loi, canaille, tu caponneras, la -

A l'ouverture de l'audience , et après l'appel nominal , M le pré-
sident Portalis prononce l'arrêt de la Cour , dans l'affaire des accu-
sés contumaces, instruite dans l'audience d'hier. En voici le dis-
positif : 

La Cour après en avoir délibéré, 
Attendu que l'instruction est conforme à la loi ; 

Déclare la contumace régulièrement instruite contre Chancel, Pirodon 
Ménand, Regnault-Dépercy, Carrey,Goudot, Lambert, Bouvard et Im-' 
bert, et statuant à l'égard desdits contumaces ; "««varu et im-

En ce qui concerne Chancel et Pirodon , 

Attendu qu'il résulte de l'instruction écrite, qu'ils se sont rendus t 

pables de l'attentat à la sûreté de l'Etat caractérisé par les arrêts 
dessus cités; ledit attentai ayant pour but 1» de détruire et de changer 
te gouvernement; 2" d.exciter les citoyens ou habitans à s'armer contre 
l autorité royale; 3" d exciter la guerre civile en armant les citoyens ou 
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Attendu qu'il résulte de l'instruction écrite qu'il se sont rendus 
pables du même attentat commis à Arbois au mois d'avril Wu 

Ln ce qui concerne Menand;
 M4

> 

» che! » Kt ce journal ajoute que 
plie. ' 

cou-
ei-

ceu-

la prédiction de François s'est
 ac

«om-



\Kcii!iu qu'il résulte' de l'instruction écrite qu'il s'est rendu coupable 
comme complice du même attentat commis à Châlons au înois d'avril 
183 i tant eu provoquant ses auteurs à le commettre, La(fu<Ale provoca-
tion a été suivie d'effet, qu'en donnant des instructions |»oui le com-
mettre et en aidant, avec connaissance, les auteurs dudit attentat dans 
les faits qui l'ont préparé ; 

•En ce qui concerne lmbert, 
Vttendu qu'il résulte de l'instruction écrite qu'il s'est rendu complice 

par les mêmes moyens de l'attentat commis au mois d'avril 1831 sur 
divers points du royaume; 

Déclare Regnault-d'Epercy, Carrey, Bouvard, Chancel, Pirodon, Me-
nand lmbert, Goudot et Lambert coupables du crime d'attentat prévu 
par les art. 87 , 88 et 91 du Code pénal ; 

Faisant, application des art. 59 et 00 du Code pénal: 
Et attendu que lis peines.doive,nt,être proportionnées à la gravité de 

la participation de chacun dés accusés à l'attentat; 
Vu les art 7, i 7, 18, 20, ,28, 2Ï), 3(1, 44, M et. 49 du Code pénal. 
Condamne Regnaufi d'Epercv à la peine de la déportation; Carrey, Bouvard, 

Chancel, Pirodoii, Menant et lmbert. chacun en 10 années de détention ;
m
 Gou-

dot et Lambert, a 5 années de détention ; - . „ . . 
Ordonne, confoirnément à l'art. 37 du Code pénal, qu apres 1 expiration de 

leur peine, tous les condamnés à !a peine de la détention «-dessus dénommés 
seront pendant toute leur vie sous la sui'.eillancedela haute police: 

Condamne tous les tus-nommés solidairement aux frais du procès , 
(Il est à remarquer que la Cour, dans cet arrêt, a prononcée condam-

nation contre tous les contumaces sans en excepter même les deux ac-
cusés à l'égard desquels M. le procureur-général , dans son réquisitoire, 
avait déclaré s'en rapporter à sa prudence.) 

M. le président : La Cour va passer au jugement des accusés de la ca-
tégorie de Paris. 

M. Portalis cède le fauteuil à M. Pasqmer. 
M. le président Pasquier : Faites entrer les accusés. 

Les accusés de la catégorie sont introduits e: prennent'place dans l'or-
dre suivant : ~> 

MM. Beaumont, Reourt, Kersausie, Delayen, Crevât, Candre, Sauriac, 
Hubin de Guer, Montaxier, Rastien, Roger, Billon, Delaquis, Cailler, 
Pruvost, Buzelin, Varé, Cahuzac et Mathon. 

Parmi les avocats assis au barreau, nous remarquons Mes Plocque, 
Pinard, Auguste Marie et Boinvilliers. 
, M. le greffier fait un nouvel appel nominal de MM. les pairs présens 
qui pourront seuls prendre part aux longs débats qui vont s'ouvrir. 

M. le président : Premier accusé, levez-vous. Quels sont vos noms, pro-
fession, domicile et lieu de naissance ? 

L'accusé : Beaumont (Arthur-Jacques), âgé de 36 ans, médecin, né à 
New-York. Je demande la parole pour présenter une question préjudi 
cielle. 

M. le président : Vous aurez la parole après la lecture de l'acte 
d'accusation. 

L'accusé : Non; je la demande avant; car je proteste énergiquement 
contre votre compétence. 

M. le président : Vous aurez la parole plus lard. Asseyez-vous, i 

Les accusés Recurt et Delayen répondent à l'appel de leurs noms et 
déclarent se nommer : 

Recurt ( Adrien-Anastase), âgé de 30 ans, docteur en médecine; 
Delayen ( Pierre-Athanase), âgé de 24 ans, ancien marchand. 
M.îe président, à l'accusé Kersausie : Quels sont vos noms, âge, pro-

fession et domicile ? 
Kersausie : Je persiste à ne pas vous répondre. J'aurais voulu, ainsi 

que mes amis, exprimer ici nies principes; on a eu peur de nous enten-
dre. On veut étouffer notre voix. 

M. le président, avec force : On n'a pas eu peur de vos principes; mais 
on n'a pas permis que des choses qui ne doivent pas être dites , que des 
principes qui ne doivent pas être émis, fussent proférés dans le sanc-
tuaire des lois. Voulez-vous dire vos noms, profession et domicile? 

Kersausie : Non; je me renferme dans te silence ; c'est la protestation 
du peuple. (Rumeur sur les bancs de MM. les pairs. ) 

M. le président : Asseyez-vous. Vous n'avez en ce moment â répondre 
que sur vos nom et prénoms. 

M. Kersausie : Je n'ai plus rien à dire. 
Les deux accusés placés après M. Kersausie déclarent se nommer, l'un 

Crevât (Victor), âgé de 25 ans, commis marchand; l'autre, Candre 
(Eugène), âgé de 19 ans, cuisinier. 

M. le préstdent interpelle l'accusé suivant, qui dit se nommer Sau-
riac (François-Xavier), âgé de 32 ans. 

M. le président : Quelle est votre profession? — R Je n'en ai aucune. 
— D. Votre domicile? — La prison du Luxembourg et auparavant celle 
de Ste-Pélagie. — D. Ce n'est pas un domicile. — R. Je n'ai que celui 
que m'assigne actuellement le gouvernement. — D. Quel était, votre do-
micile avant votre arrestation? — R. J'en ai eu beaucoup. Si vous me 
demandez le dernier — D. Oui, quel est le dernier? — l\. Rue du 
Rouloy, 23. 

Les autres accusés font les réponses suivantes : 
Hubin de Guer ( Gaston-René-Joseph ), âgé de 21 ans , étudiant en 

droit; 
Mcntaxier (Eugène), âgé de 19 ans, étudiant en médecine; 
Bastien (Jean-Charles), âgé de 40 ans, marchand de bric-à-brac ; 
Roger (Antoine-Bernard), âgé de 26 ans, cardeur de matelas ; 
Billon (Claude), âgé de vingt ans, teinturier; 
Delaquis ( Marie-Joseph ), âgé de vingt ans, colporteur ; 
Caillet (Charles-Victor), âgé de trentre-trois ans, coffretier; 
Pruvost (Nicolas-Augustin), âgé de trente-six ans, qui se qualifie in-

valide de juillet^ 
Buzelin (Adolphe), âgé de vingt-six ans, vidangeur ; 
Varé(Charles-Eugène-Emmanuel), âgé de vingt-un ans, étudiant en 

droit ; 
Cahuzac (Jean-Pierre), âgé de 43 ans, relieur; 
Et Mathieu ( Marie-Joseph-Cyprien-Félix), âgé de 45 ans, revendeur 

de meubles. 
M. le président : Je rappelle aux défenseurs qu'aux termes de l'article 

311 du Code d'instruction criminelle, ils doivent s'exprimer avec dé-
cence et modération , et sans s'écarter du respect dù aux lois. 

M. Beaumont, accusé : Je demande la parole. 
M. le président : Vous aurez ia parole après la lecture de l'acte d'accu-

sation. 
M. Beaumont : Vous me refusez donc la parole ? 
M. le président : Oui, quant à présent. 
M. Cauchy donne lecture de l'acte de mise en accusation du 6 février. 
La Gazette des Tribunaux l'a déjà fait connaître dans toute son éten-

due. Les débats qui vont s'ouvrir en reproduiront d'ailleurs les dé-
tails en ce qui concerne chacun des accusés. 

L'audience est levée à 6 heures moins un quart et renvoyée à lundi 
pour la continuation des débats. 
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chons se sauvent le soir vers huit heures, à la file les uns des autres, 
et parcourent tous les sentiers qui aboutissent à la foire. Je cours 
après mes animaux , et les rattrape , celui-ci par la queue , celui-là 
par une oreille. Après les avoir ramenés au logis, je les compte ainsi 
que ma femme , et nous trouvons qu'il nous en est survenu un de 
moins. Je mejçemels en course comme un éperdu , et rentre les 
mains vides. ( On rit. ) Quinze jours après , j'ai retrouvé chez un 
nommé Claridge , mon individu , c'est-à-dire mon cochon. ( Nou-
veau rire.) Le fermier Claridge m'assure qu'il a légitimement acheté 
le susdit pourceau à James Ryan, que vous voyez là , qui est un 
assez mauvais sujet et ne faisant rien de son état. (La gaité de l'au-
ditoire redouble. ) Je demande , monsieur le juge , justice pour 
Ryan et justice pour moi , c'est-à-dire la restitution,de mon animal 
ici présent , ainsi que j'ai eu soin de le demander pour sa confron-
tation avec l'autre individu , c'est-à-dire l'accusé. » 

M. Mirehouse, sergent ès lois, président : Pouvez-vous affirmer 
sous serment que vous reconnaissez ce quadrupède comme votre 
propriété ? 

Cooper : Si je le jure! J'en lève les pieds et les mains! 
Un garçon de ferme, au service de Claridge, apporte un quadru-

pède de l'espèce la plus immonde, qui est soigneusement muselé, et 
dont les membres sont retenus par des liens. « Voilà bien, s'écrie 
Cooper, mon individu, il a des taches noires sur la tète et la queue 
idem. » 

M. le juge : Mais un tel signalement ne pourrait-il pas se rappor-
ter à beaucoup d'animaux de la même espèce? 

Cooper s'approche du pourceau et pince les oreilles de ce témoin 
non muet ; le pauvre animal grogne de ia manière la plus piteuse. 

Le juge : Que l'on fasse retirer ce quadrupède. 
Cooper : Vous le voyez et entendez ; la pauvre bête me recon-

naît, ainsi que je la reconnais moi-même, sauf respect. 
James Ryan, qui est un jeune homme de 23 ans, s'explique à son 

tour ; il assure que voulant faire du lard et des saucisses, il a acheté 
le porc d'un inconnu. 

Cooper : Il ne t'a pas coûté cher, mon vieux, et tu peux bien me 
le rendre à prix coûtant, c'est-à-dire pour rien. 

Le jury a prononcé l'absolution de l'accusé. 
Le juge : Ryan, vous devez vous applaudir de l'indulgence des 

jurés; tâchez de ne plus vous remettre dans le cas de paraître de-
vant la justice. 

Cooper : Et mon cochon, M. le juge, qui me le rendra? Est-ce 
que ce drôle-là aura le droit de faire du lard à mes dépens? 

M. le juge : Adressez-vous à la justice civile si vous croyez votre 
réclamation fondée. 

Cooper : La justice ! la justice ! c'est mon cochon que je deman-
dais 

— L'annonce insérée dans la Gazette des Tribunaux de 
tin avait attiré à l'audience solennelle de la Cour royale d 06 ms* 
breux spectateurs. M. le duc de Brunswick et M. le baron d'A À", 
son secrétaire, étaient dans la tribune , à côté de M° Comte 

nom. 

idlau, 

avocat de M. le duc de Brunswiok 

MR Duvergier, pour M. le duc de Cambridge, a exposé le* 
d'appel de ce dernier contre le jugement qui refuse de déclar-6"*18 

cutoire en France ï interdiction prononcée en Angleterre contrU
M

Xé
" 

duc de Brunswick. Un gand nombre d'articles de la Gazelle d* h ,e 

bunauxont déjà fait connaître les faits de ce procès. Nous v re • * 

drons néanmoins, et nous donnerons samedi prochain , jour , n" 
cause a été remise pour la plaidoirie de Me Comte, les débats dp

U la 

te affaire, dans laquelle M. Berville , premier avocat-général n ,« 
la parole pour le ministère public. ' v°n^ 

—A cette même audience solennelle, la Cour a entériné au nrnfit A 

M. le comte Charles Paulin de Rencher, un brevet dHnscrLï™! e 

sceau, en sa qualité de fils aîné et successeur de M. le comte de R 

cher son père. M.Charles Paulin de Rancher, présent à l'audienn»"" 
prêté le serment d'usage. e; a 

_ — La conférence des avocats s'est occupée aujourd'hui delà nn 

tion de savoir si le lit des rivières non navigables ni flottables 
partient aux propriétaires riverains. Me Brochant , l'un des secrét^ 
res, a présenté ie rapport. Mes Marchand , Vonns , Pinède Rla 
chet, Cabanthous, Garbé, Migneron, ont successivement nrisVilt* 
la discussion. Hr[ a 

La conférence consultée par M. le bâtonnier , a décidé que h ist 
des rivières non navigables ni flottables appartenait aux riverains 

— Bonnes gens, qui, dans vos momens d'embarras , allez metf.' 
en gage, chez le commissionnaire aù Mont-de-Pitié du coin. -

ne vous 
chez 

hâtez pas de dépenser l'argent que vous donne cet agent: ofhd'eu* 
Car un beau matin, une demande en restitution peut venir vous sur 
prendre à l'instant où il ne reste plus un centime dans votre bours" 
et où vous vous1 disposez à sortir pour faire un nouvel emprunt C'est 
un enseignement que nous avons reccuilli, ce soir, dans une dWnf 
sion animée entre Mes Badin et Vatel, qui plaidaient devant leTrt 
buual de commerce, sous la présidence de M. Fessart. 

M. Milliard, commissionnaire au Mont-de-Piété, avait fait, sur un 
nantissement de quatre-vingt-dix-neuf aunes de mérinos noir en 3,4 
brûlé, en quatre coupons, une avance de 202 fr. Mais lorsqu'il pré 
senta la marchandise au dépôt central de la rue des Blancs-Manteaux" 
l'appréciateur ne l'évalua que 20 fr. , et l'administration ne voulut 
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TRIBUNAUX ETRANGERS . 

CHRONIQUE. 

DÉPARTEMENT 

— « Comment , père Michel , tu veux vendre du lard ! y penses 
tu, mon cher? l'incompatibilité palpable, puissante, irrésistible qui 
existe entre ta profession et celle que tu veux embrasser, ne t'a donc 
pas apparu? Etre fossoyeur et vendre du lard ! c'est le comble de 
l'absurdité. » Tel est le langage que tenait -M. Dhéron, marchand de 
porcs en gros et en détail, au sieur Michel Lebreton , concierge du 
cimetière de Miséricorde , le 12 de ce mois, sur la place Brancas. dite 
Place aux Cochons. « Laisse-moi marchander mon porc et retire-
toi . disait le père Michel; je suis fossoyeur, il est vrai , mais qu'im-
porte ; je veux cumuler et imiter en cela beaucoup de gens qui le 
font et s'en trouvent bien. » 

Dhéron , irrité de voir Michel ne pas se rendre à la force de ses 
raisonnemens , lui adressa divers propos sur lesquels les parties ne 
sont pas parfaitement d'accord. Michel porta plainte en diffama-
tion : il maintint que Dhéron l'avait, dans cette circonstance, traité 
de mauvais gars, de brigand et même de mouchard, et il demanda 
100 fr. de dcmmages-irHérêîs pour l'indemniser de l'atteinte portée 
à sa réputation. 

Les parties comparurent à l'audience du 23 décembre du Tribunal 
correctionnel de Nantes, et le sieur Dhéron ayant fait un appel à 
l'amitié qui l'unit depuis 25 ans au père Michel, et ayant rappelé à 
celui-ci maintes circonstances dans lesquelles ils s'étaient vus le verre 

la main, le Tribunal renvoya l'affaire au 30 décembre , pour don-
ner à ces anciens amis le temps de se reconcilier. 

En sortant de l'audience , le prévenu proposa au plaignant d'en-
trer au cabaret , mais celui-ci , apparemment plus altéré de vengean-
ce que de vin, refusa sa proposition. 

A l'audience du 30 le prévenu a comparu de nouveau ; il a renou-
velé ses observations sur le contraste choquant qui existe, selon lui , 
entre la profession d'enterrer les morts et celle de vendre du lard 
aux vivans. Il a avoué au surplus que pour engager Michel à renon-
cer à cet acte déraisonnable , ii l'avait traité de mauvais gars et 
avait pu lui tenir d'autres propos, le tout sans aucune intention de 
l'insulter et uniquement pour l'empêcher de vendre du lard. 

Le Tribunal n'a pas jugé nécessaire l'audition des témoins que le 
plaignant voulait faire assigner ; il a déclaré Dhéron coupable d'in-
jures envers Michel et Fa condamné à un franc d'amende et aux 
dépens. 

— Un assassinat vient d'être commis au hameau de Perignat, 
canton d'izernore (Ain). L'auteur présumé de ce crime jouissait 
d'une mauvaise réputation; il venait de vendre tousses biens. Après 
avoir bu et soupe à lzernore avec son oncle , il accompagna celui-ci 
jusqu'à sa demeure; dans le trajet, il l'aurait frappé à coups de pier-
res , laissé mort et baigné dans son sang. La justice s'est transportée 
sur les lieux, mais l'assassin avait pris la fuite , après avoir touché 
une dernière somme qui lui revenait sur ia vente de ses biens ; on a 
encore trouvé dans son domicile ses vètemens ensanglantés ; on pré-
sume qu'il s'est dirigé du côté de Lyon. Des visites sévères ont eu 
lieu sur toutes les voitures depuis Nantua jusqu'à Pont-d'Ain. 

NOUVELLE COUR CENTRALE DE LONDRES. 

Porc amené vivant et grognant à L'audience, pour servir de 
pièce de conviction. 

Nous parlions , il y a trois ou quatre mois , dans la Gazette des 
Tribunaux , de canards volés , dont les pattes avaient été , par or-
dre du juge tenant l'audience , proprement découpées par le gref-
fier , étiquetées ne varientur, et jointes au dossier pour servir de 
pièces de conviction. Nous ne croj suis pas cependant que les annales 
judiciaires offrent un spectacle semblable à celui qui vient de se 
p&sser à la nouvelle Cour criminelle centrale de Londres. 

Le plaignant , James Cooper, rustre renforcé, fait sa déclaration 
en des termes qui excitent à plusieurs reprises l'hilarité de l'audi-
toire , et que nous essayons de traduire «Tune manière équivalente : 

« J'avais amené mes cochons , monsieur le juge , sauf respect , à 

la foire de Blackheath. Ma femme , sauf respect , a laissé entr'ou-
erte la porte du toit à porcs. Voilà - 1— il pas que mes damnés de co-

%
 PARIS, 9 JANVIER. 

Le bruit courait aujourd'hui que Lacenaire , qui a rédigé ses mé-
moires , a eu aussi l'idée de composer lui-même la complainte que 
les marchands ambulans ne marîqueut jamais de joindre comme ac-
compagnement aux portraits des grands criminels qu'ils vont débi-
tant dans les rues. Nous pouvons confirmer l'exactitude de ce bruit-
La complainte est sur l'air du Cantique de saint Iloch. Nous en 
avons vu le manuscrit signé de Lacenaire , et daté de la Concierge-
rie, 28 décembre 1835 ; l'un des couplets est ainsi conçu : 

Plus tard enfin, voleur, escroc, faussaire, 
Tous les forfaits ne me coûtent plus rien. 
Pour débuter, on ehippe une misère, 
Et pour finir on devient assassin. 

Petits mioches, 
En vos bamboches , 

N'oubliez pas ce précepte inoral : 
Dans son ménage 
Faut être sage 

Sans vouloir faire en tout. temps carnaval. 

natre: 

» Si le Moat-de-Piété avait remis à M. Milliard une somme supé-
rieure à l'avance faite par ce dernier, l'excédant eût dû être versé à 
M. Villars, à peine de destitution du commissionnaire. Par récipro-
cité, M. Yillsrs doit rendre ce qu'il a reçu de trop par erreur de M. 
Milliard. Il ne faut pas se tromper sur la nature du contrat qui in-
tervient entre le commissionnaire et l'emprunteur. Le commission-
naire n'est qu'un intermédiaire entre le client et ie Mont-de-Piété il 
n'est pas prêteur sur gage; c'est un simple mandat dont il se change 
et le versement qu'il fait à l'emprunteur n'est qu'une avance du man-
dataire pour l'exécution de ce mandat. Le commissionnaire a donc 
incontestablement droit à • la restitution des fonds que ne nécessite 
pas la mission qu'il a acceptée. » 

Me Vatel a soutenu que le commissionnaire étant breveté et salarié 
par le Mont-de-Piété, représentait cet établissement vis-à-vis du pu-
blic ; que par conséquent le prêt sur gage , fait dans le cabinet du 
délégué du Mont-de-Piété, devait avoir la même force et produire 
les mêmes effets que celui qui aurait été contracté au chef-
lieu; que dès-lors M. Milliard devait être déclaré non-recevab!e, puis-
qu'il était certain que le prêteur sur gage ne pouvait contraindre 
l'emprunteur à rendre tout ou partie de la somme prêtée. 

Mais le Tribunal a adopté le système de Me Badin, et condamné 
en conséquence M. Villars à la restitution des 182 fr. 

La conclusion de ceci, c'est que dans les cas d'urgence et de néce;-
site impérieuse, les bonnes gens feront mieux de s'adresser au Mont-
de-Piété lui-même qu'à ses délégués. 

-— Une affaire que Ton pourrait considérer comme posthume, 
puisqu'elle se rattache à des mises à la loterie, a occupé pendant 
plusieurs audiences la chambre des appels correctionnels de la Cour 
royale sous la présidence de M. Jacquinot-Godard , et s'est terminée 
aujourd'hui sous la présidence de M. de Glos. 

M. le marquis de Beaumont-Durépare avait fait avec Muc Mar-
cilly un traité par lequel il s'était engagé à placer 20,000 fr. appar-
tenant à cette demoiselle, d'une manière dont il se réservait le se-
cret, mais qui devait produire des bénéfices considérables. 

Malheureusement M. de Beaumonl-Durepaire s'était lié avec ua 
sieur de Proussey, ancien notaire à Montreuil-sur-Mer, infatué de 
calculs merveilleux et infaillibles pour jouer à coup sûr à la loterie. 
Non-seulement il perdit dans son association avec ie sieur de Prous-
ey les fonds qui lui appartenaient, mais encore les 20770 fr. que 

M 1,e Marcilly s'était procurés par la \-ente d'un fonds de terre. M" 
Marcilly découvrit trop tard que son argent avait été dissipé de la 
manière la plus aventureuse; elle porta plainte en abus de confiance. 
M. de Beaumont-Durepaire s'est présenté comme ayant été victime 
lui-même des fraudes et des promesses fallacieuses de son co-assocte. 
Le Tribunal correctionnel ne reconnaissant point dans les faits éta-
blis par l'instruction et les débats les caractères de l'abus de con-
fiance prévus par l'art, 408 du Gode pénal, a prononcé son acquit" 
ment. 

M. Didelot, substitut du procureur-général, a soutenu l'appel in-
terjeté par M. le procureur du Roi. La fraude lui a paru ressortir 

du traité même passé avec M"e Marcilly, qui excluait implicitement 
des spéculations aussi chanceuses que celles de la loterie. M- deBeau-
mont parlait d'ailleurs dans sa correspondance de placemens sur ga-
ranties hypothécaires. La connaissance des placemens sur la w ter ' e 

est établie par ses propres missives écrites au sieur de Prouve}', 
dont plusieurs se termitient par ces mots : « Brûlez cette lettre- » 

M11H Marcilly, femme Leroux-Douvilie, qui était partie civile e ' 
première-instance, ayant été depuis indemnisée par M. le marquisuc 

Beaumont-Durepaire, s'est désistée de sa plainte sur l'appel. . 
Me Adrien Benoist, défenseur de M. de Beaumont, n'a point ai»' 

mulé la légèreté avec laquelle s'est conduit son client vis-a-vis " 
M" e Marcilly, mais il a soutenu que la loi pénale était imp"'?*°S 
et qu'il ne pouvait y avoir en toi«s cas contre M. de Beaamon- 1 
l'action civile.

 e
. 

La C nir a confirmé purement et simplement la décision desp 
miers juges. 

— Un gros Anglais se présente devant la 6
e
 chambre P

01
'^ 

plaindre du vol de sa montre. M. le président l'interroge sur -
nom et prénoms, l'Anglais fait comprendre dans un baragotn p 
queinintelhgible qu'il a besoin d'un interprète. 

M. Barthélémy (Antoine-Moudcsir-Mauricc), ancien élève de j
r 

normale, professeur de langues, offre sps services, et après ^ 
prêté serment, remplit les fonctions que lui confie le Tribunal /-' ^ 
qu'ildemande à l'Anglais s'il est parent, allié ou al taché au sen' 
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 niaignantsc fâche tout rouge , et répond â M.Mqn-
^vc«u Fans, it I »

 bis
. ,

f
 Apprenez, Monsieur, que ,|e nai ja-

^^^e^Ze^9amrm. "M. l'interprète lui tait comprcn-

mais
 eie le c.omew

 d
\

me
question de forme, l'Anglais se ca me ei 

,1 -pnUil nes ?!> L _*„..if„ imir niip M. Oeaves. c est 1< 

demeurait dans la maison, qu 'il était graveur et qu'. avait 
1al1

 Mnd m'res peintures du même genre. Il 1 invita â monter les 
beau* l>P"; v

js

K

ne œricevant auC
ua soupçon le suivit jusqu au 

voir, et " 
yéîaS

rtne ie fus arrivé là, continue M. Grcaves par l'entremise de 
, nfJthUmY (Antoine-Mondcsir-Miurice), le jeune homme me dit 

*J?i«art oublié sa clé. Il me poussa brusquement et teignit de cou-
1 i ,-nercIt"r chez le portier. Ce fut dans ce moment que le pick 
rir ?•>/ m'enleva ma montre. Je le poursuivis en enant , on se mit à 

ursuite et on l'arrêta au moment où il venait de jeter dans une 

^-olecorns du délit. » 
Paris nié faiblement; il prétend qu'on l'a pris pour un autre. M. 
ncat du Roi conclut contre lui à l'application des peines portées 

parla lo 

l 

des 

fcofévenu? » L'avocat se charge de la mission et le Tribunal con 

damne Paris «! 11,1 an d'emprisonnement. 

Le sieur Yiray et la dame Barthélémy, sage-femme , sont pré-
us je n'avoir pas, aux termes de l'art. 58 du Code pénal, déclaré 

n temps utile, à ia maire de leur arrondissement, la naissance d'un 
Vaut nouveau- né. Il résulte de l'instruction que cet enfant, né le 
19 novembre dernier, ne fut inscrit sur Iqs registres de l'état civil, 

que le 9 décembre suivant. 

» Je ne savais pas, dit Viray pour sa défense, que l'enfant n'avait 
as été déclaré; Lorsque ma maîtresse fut conduite à l'hôpital Nec-
•
e
r je croyais que cela regardait ces Messieurs de l'adminis-

tra
]/

0
 i

e
 président : Vous n'êtes donc pas le père de l'enfant? 

yiray : Je suis le père si vous voulez. 
}l.lïêly<l'Oissel, avocat du Roi : Le jSieur Viray n'est pas marié 

à la nière de l'enfant en question. Il ne Fa pas reconnu par acte au-
thentique. La recherche de la paternité étant interdite, le prévenu 
échappe à l'application de la loi. 

Viray ■ C'est cela : pour vous je ne suis pas censément le père 
M. l'avocat du Roi conclut contre la sage-femme â l'application i 

peines portées par les art. 346 et 347 du Code pénal. 
La sage-femme : Le père de l'enfant est pour moi celui qui ?e 

dit le père. L'acœuchée demeurait chez Monsieur, Monsieur se di-
sait le père de l'enfant, le mari de Madame. Il y aurait eu de l'indis-
crétion à moi à en demander davantage. , 

Le Tribunal renvoie Viray de la plainte, et par application de l'art. 
<563, condamne seulement la dame Barthélémy à 3 fr. d'amende. 

— M Ane mort ta femme... condamnée à 3 fr. d'amende : Tel 
pourrait être, sans danger de poursuite on contrefaçon, le titre d'un 
livre qui traiterait par chapitres de laigrande querelle de M"1R Fré-
déric avec son propriétaire. Il y a eu mort d'âne dans l'affaire, et si 
l'on en croit M me Frédéric, la mort d,u pauvre Aliboron doit être at-
tribuée à celui qui vient aujourd'hui porter plainte contre elle devant 
le Tribunal. Le propriétaire ex-pose^u'il avait cédé pendant quelque 
temps et par pure tolérance à Mmc 'Frédéric la jouissance d'une pe-, 
lite remise où celle-ci avait mis ses vadhes et son âne. Lorsqu'il vou-
lut la reprendre, Mme Frédéric, aidée de sa fille et de son voisin Gar-
de!, opposa de la résistance, dit de gros mots et soutint un siège en 
règle. De là plainte devant la justice. 

Mme Frédéric ne nie pas les faits qui lui sont imputés; mais elle 
prétend être dans son droit. « Depuis quand , dk-elle aux magis-
trats, est-il permis à un propriétaire quelconque de s'introduire 
de force et d artifice dans le domicile de son locataire et de son bé-
tail? Je voudrais bien voir, M. le procureur, qu'on mît vos vaches à 
la belle étoile ! Avec tout cela mon âne en est mort. Rendez-moi mon 
âne! Qui me rendra mon âne? » 

Mwe Frédéric prend ie ton et soutient en fausset les récrimina-
tions de sa maman. Elle module à son tour quelques plaintes sur la 
mort de son baudet. Elle ne balance pas à l'attribuer au plaignant

 /
 à 

la lui mettre sur la conscience. 

Le Tribunal après délibération , condamne la femme Frédéric et 
sa fille à 3 fr. d'amende. 

— Un couple traiteur vient entretenir le Tribunal de police cor-
rectionnelle des tribulations sans nombre dont les ont abreuvés dans 
leur propre établissement, deux petits jeunes gens qui ont porté !e 
trouble et ja désolation dans la salle de danse, en s'v permettant cer-
tain exercice gymnastique réprouvé par la loi; laquelle s'obstine à le 
considérer comme attentatoire à la morale publique. 

Le mari, qui prend le premier la parole , comme c'est de toute 
justice dans un ménage bien constitué, est un homme dont le corps 
est démesurément long et maigre, et c'est probablement cette sin-
gulière structure qui le force à courber sa petite tète, d'où sort un tout 
petit filet -de voix qui murmure ce qui suit : « Messieurs, averti par 
la rumeur générale de mes abonnes , qu'il se passait quelque cho-
se d'extraordinaire dans mon bal , je m'y transportai sur-le-
eltamp, et ma taille avantageuse me permettant de planer sur mes 
semblables, je ne tardai pas à remarquer ce petit gros joufilu qui exé-
cutait avec beaucoup d'élasticité la danse de caractère connuegénéra-
lementsous le nom de cancan. Je m'empressai de rassurer la pu-
deur publique alarmée, en proscrivant celte danse prohibée par les 
décrets de la police : le petit jourflu paimt acquiescer à mes repré-
sentations ; mais je n'avais pas le dos tourné, que là nouvelle ru-
meur m'apprit qu'il avait recommencé. Je lui récidivai ma défense, 
•e menaçant de le priver de cachets, s'il me réduisait à,cette extré-
mité : il y eut alors des mots, je voulus le mettre à la porte ; résis-
ance opiniâtre soutenue par plusieurs de mes abonnés, ce qui m'é-

wnna beaucoup, et notamment par ce petit Monsieur qui, dans la 
"ataille, m'allongea un coup de pied dans l'oreille (Hilarité.) 

M. te président • ^a 's u semble tout d'abord que la différence 
des tailles... 

Le traiteur, interrompant : Il est vrai, Monsieur, que j'::vais la 
tète considérablement baissée. (On rit.) Demandez plutôt à mon 
épouse. 

L'épouse est introduite. Cette dame est une petite poule, dont la 
taille gagne en rotondité ce qu'elle perd en élévation comparative-
ment â celle de son époux. « Oui, Messieurs, dit-elle, j'ai très bien 
remarqué de mon comptoir tout le scandale que Monsieur causait 
dans sa danse; j'ai bien vu aussi qu'il se moquait de mon époux en 
recommençant de plus belle, quand il avait le dos tourné : et en ceia 
Monsieur est d'autant plus coupable, que quand il veut, il danse 
parfaitement bien. J'ai l'habitude de la chose, et je me plais â pro-
clamer que Monsieur est ce qu'on peut appeler un joli danseur tout-
à-fait quand il veut. » 

Le joli danseur : Riais je demanderai alors à Madame de repré-
senter au Tribunal quelle était ia danse dont on m'accuse. 
' La grosse dame , minaudant : Vous sentez bien, Messieurs, que 
je suis dans l'impossibilité physique et morale de satisfaire à la de-
mande de Monsieur , surtout en présence d'une aussi aimable so-
ciété. (On rit.) 

Le joli danseur : Messieurs , je m'empresse de vous dire qu'il 
est tout-à-fait hors de mes principes de danser ce qu'on appelle un 
cancan. Madame a bien voulu me rendre justice , et je dois avouer 
que chacun me reconnaît un assez joli talent pour la danse. Con-
prendiez-vous alors que j'allasse le prostituer à 'un exercice violent 
si vous voulez , mais qui n'a rien de gracieux ? Ce que monsieur et 
madame s'obstinent à nommer un cancan , était tout simplement 
un -pas d'été, ie leur en demande bien pardon, qui exige infini-
ment de soubresauts et de cabrioles dont la vivacité et la. précision 
font tous les charmes. On a voulu m'expulser injustement : je m'y 
suis opposé ; mon ami a pris généreusement ma défense , et je suis 
bien fâche qu'il soit dans la peine à cause de moi. 

Le second prévenu répète à peu près la même chose pour sa dé-
fense; il ajoute qu'il n'a frappé que parce qu'il a été frappé le pre-
mier. 

Néanmoins le Tribunal, sur les conclusions du ministère publie, 
condamne le joli danseur à 15 jours de prison, et son généreux 
ami à 20 jouis de la même peine. 

— Le nommé Roogleur est prévenu du double délit de mendi-
cité et de rébellion envers un agent de la force publique dans 
l'exercice de ses fonctions. 

« Messieurs, dit-il, avec une certaine facilité d'éloçution, je me 
plais à croire, avant mëx&e d'entendre les débats, qu'ils me seront as-
surément moins défavorables qu'on ne pourrait avoir lieu de le peu-
set, surtout si les témoins ne s'écartent pas du langage de la vé-
rité. » 

fil. le président : Nous allons bien voir. 
On introduit comme témoin une bonne vieille dame qui jure avec 

effusion de dire la vérité comme si elle était à confesse absolument. 
M. le président au témoin : Le prévenu ne vous a-t-il pas de-

mandé l'aumône? 
La vieille : Ah! mon Dieu .'oui, Monsieur, 
M. le président : Et comment s'y est-il pris ? 
La vieille : Mon cher Monsieur, je revenais de la messe , longeant 

bien tranquillement les maisons , crainte des voitures. Cet homme 
me suit quelque temps , et d'assez près , vraiment , ce qui me con-
trariait un peu , bien que je ne sois plus tout-à-fait d'un âge à ap-
préhender des inconséquences. Cependant il m'a tiré par ma robe en 
me disant assez durement : « Faites-moi la charité. » Ce n'était pas 
bien engageant , comme vous voyez. ( On rit. ) 

M. le président: Ne vous a-t-il pas dit : « Canaille , fais-moi la 
charité? » 

La vieille : Non , mon cher Monsieur , il m'a dit seulement : 
« Faites-moi la charité. » Et comme je ne me sentais pas disposée à 
la lui faire , il m'ajouta : « Vous êtes une canaille. » 

Le prévenu : Je me plais à croire que cette dame respectable me 
fera l'avantage d'exprimer à la justice l'opinion qu'elle a pu se for- , 
mer de l'état .(ïébrieie dans lequel je me trouvais par hasard. 

La vieille : Je n'ai rien remarqué du tout : je lui ai dit de lâcher 
ma robe et de me laisser rentrer chez moi. 

M. le président : Ne vous a-t-il pas suivie dans votre maison ? 
La vieille, avec une certaine dignité : Non, mon cher Monsieur, 

je le lui avais défendu. 

Un gendarme vient déposer à son tour qu'ayant trouvé Ronglear 
en flagrant délit de mendicité, il avait voulu procéder à son arresta-
tion qui a présenté quelque difficulté attendu la résistance opposée 
par le préveau, sans parier des injures qu'il a proférées contre l'a-
gent de la force publique. « Messieurs, dit Rongleur,je me plais 
à croire que vous n'estimerez cette déposition que d'après le poids 
dont elle est susceptible; car enfin, Messieurs les gendarmes 
dissimulent quelquefois, c'est-à-dire qu'ils mettent un peu de 
trop sur le compte de la victime pour se décharger la con-
science, et qu'ainsi, attaquant les premiers par la violence, ils ont bien 
le soin de ne coucher sur le procès-verbal que la riposte de l'oppri-
mé qui se trouvait alors en légitime défense. Au surplus, si mon état 
à'ébriété ne petit pas écarter tout-à-fait ia correction que réclame de 
moi la vindicte publique, je me plais à croire, Messieurs, que vous 
descendrez dans vos consciences pour me faire l'application salutaire 
du bienfaisant art. 463. La famille à laquelle j'appartiens et l'éduca-
tion que j'ai reçue peuvent être considérées , je me plais à le croire, 
comme des circonstances atténuantes. » (Etonnement.) 

M. l'avocat du Roi soutient la prévention, et .trouve 'au contraire 
que ce que le prévenu considère comme circonstances atténuantes 
est précisément ce qui le rend plus coupable. 

Le Tribunal, après en avoir délibéré, écartant .le chef de rébellion 
avec voies de.fait, condamne Rongleurà 2 mois de prison. 

— Nous lisons dans le Propagateur de l'Aube du 8 janvier : 

« C'est une chose fort respectable, sans doute, que les arrêts de la 
justice: mais l'on ne peut contester une chose, c'est que la justice se 
donne souvent des démentis à elle-même. La justice de Troyes, par 
exemple, n'est pas toujours la justice de Paris. 

» Ainsi, l'abbé Lejeune, condamné k 13 mois de prison par le T ri bu 
liai correctionnel de Troyes, a été acquitté hier par la Lour royair ™ 
Paris. Une lettre qu'on nous communique à l'instant nous en nonne 1* 

nouvelle. » 

Le Propagateur a été indignement trompé ; il doit savoir au-
jourd'hui qu'à Paris, comme à Troyes, la justice punit les escrocs et 
les puait sévèrement, quand, pour faire des dupes, ils se couvrent au 

manteau de la religion. 

— Les Bédouins , dont la foule va chaque soir admirer les exer-
cices gymaastiques au théâtre de la Porte-Soint-Martin, ont failli 
déjà deux fois donner naissance à des procès. 11 s'agissait d'abord de 
difficultés survenues à l'occasion du partage de l'indemnité qui leur 
est allouée par l'administration théâtrale à laquelle ils sont atta-
chés ; mais ce léger différend n'a point eu de suite , et M. le juge-
de-paix du 5e arrondissement , devant lequel l'affaire était portée 
comme coaciiiaîeur, est parvenu facilement à rétablir l'harmonie 

entre les athlètes africains ; la réconciliation s'est opérée dans le ca-
binet de ce magistrat par un baiser fraternel. 

Le second procès, dont les Bédouins eussent été la cause bien in-
nocente , s'est également terminé à l'amiable. Voici ce dont il s'a-
gissait, M. Desormes, logé avec les Bédouins qu'il a amenés à Paris, 
dans la maison même du théâtre , boulevard Saint-Martin, n° 14, 
trouvant !rop étroit pour si nombreuse compagnie , l'appartement 
qu'il y occupait au 3 ,ae étage, vint en louer un plus spacieux, à l'en-
tresol, dans une maison, rue de Bondy, n° 60. 11 parait qu'il n'avait 
point fait connaître au propriétaire à quel usage il destinait ce loge-
ment , ni quels étaient ses commensaux. Du moins , les habitans de 
l'hôtel n'eti furent pas instruits. Aussi , grand fut l'émoi quand 
on vit arriver, à ta suite des bagages , ces hommes à la 
face basanée , aux formes herculéennes , et n'ayant à peu près 
qu'une couverture de laine pour tout vêtement. 

Une dame anglaise, effrayée de ce voisinage, courut aussitôt por-
ter ses plaintes "chez le propriétaire, eu le menaçant de donnercongé 
s'il ne renvoyait sur-le-champ ses nouveaux locataires. On devait 
s'attendre à une demande en résiliation de .bail, soit de la part du 
propriétaire vis-à-vis de M. Desormes, soit de la.part de l'Anglaise 
contre le propriétaire. Mais celui-cj a su concilier tous les intérêts, 
en exécutant la location par lui faite au chef des Bédouins, et en pro-
mettant à sou ancienne locataire que congé serait donné pour le 
terme prochain aux visages Africains qui lui font tant de peur. 

— Aujourd'hui, devant le Tribunal de police, que présidait M. 
Giiillonnet-Merville, le sieur Lafleche, marchand boucher, était tra-
duit pour avoir à diverses reprises fait saillies sur la voie publique 
en exposant aux regards des passans, de frais gigots et d'appétis-
sans aloyaux. « Celte infraction aux ordonnances de police, est une 
contravention, a dit le ministère public, et notre devoir est d'en de-
mander la répression.» 

Le boucher, avec un malin sourire : Comment voulez-vous que 
je fasse pour indiquer au public que ma marchandise est bel!e?Vous 
qui parlez, Monsieur (en s'adressant à l'organe du ministère public), 
n'êtes-vous pas flatté dans vos promenades, de voir étaler un morceau 
de viande qui par sa fraîcheur fait souvent envie ? 

M. l'avocat du Roi , en souriant lui-môme : . Dans ce cas , 
j'aime bien mieux le voir sur ma table. 

Malgré ia condamnation à l'amende, le sieur Laflèîhe ne peut se 
défendre lui-même de l'hilarité générale. 

— Il est vrai , ainsi qu'un journal Fa annoncé ces jours derniers, 
que sousJa restauration la gendarmerie de Paris avait à sa disposi-
tion , pour les patrouilles nocturnes, un assez grand nombre de voi-
tures légères dans lesquelles montaient dix à douze hommes armés 
pour aller exercer leur surveillance après minuit , dans les différens 
quartiers de ia capitale. Depuis 1839 , ce service est remplacé par 
la garde municipale à cheval , qui parcourt en tout sens les rues les 
plus désertes , afin de prévenir toutes attaques dangereuses. 

— M. Cordier fils nous écrit que c'est sans doute par erreur que, 
dans une cause pîaidée devant le Tribunal de commerce, on a attri-
bué à M. Sajet, l'auteur de la voiture à moudre le blé, le mérite 
d'avoir établi la machine hydraulique qui élève les eaux de la Cha-
rente sur le plateau de la ville d Àngoulême ; que cette machine et 
tous les travaux qui en dépendent sont dûs aux soins de M. Cordier, 
ingénieur-mécanicien de Béziers, qui a déjà obtenu les mêmes succès 
dans les villes de Béziers et de Chaumont. II joint à l'appui de sa 
lettre le procès-verbal de l'inauguration de l'ascension des eaux à 
Angoulême. 

— M. Jazevinski , membre d'une méthode polonaise, applicable à 
toutes les sciences, nous écrit que c'est par erreur qu'on a dit qu'il avait 
cédé la propriété de cette méthode , et déclare qu'il n'a cédé que la pro-
priété de quelques tableaux qui font partie de son ouvrage. 

— Méthode Roberison. — M. SAVOYJB ouvrira un nouveau cours de 
langue allemande, le mardi 12 janvier, à deux heures, par une leçon 
pumique et gratuite. Quatre autres cours de forces différentes sont en 
activité. On s'inscrit de 10 heures à 5 , rue Richelieu, 47 bis 

,i.— M - FnGflaendei; ouvrira un cours d'orthographe et de calligranhii 
allemandes le mardi 12 janvier, à midi, a établissement de M Ro 
bertson. Ce cours sera continué les jeudi et samedi à la même heure" 
Prix payable d avance pour un mois , 8 fr. , pour trois mois 20 fr fi™ 
s inscrit le mardi 12 janvier à 11 heures, rue Richelieu, 47. 

— MM. Pourrat frères viennent de mettre en vente la troisième li 
vraison de leur Châteaubriand avec primes; elle se compose du ômniïp 
volume des études et d'un cahier de belles gravures. Leur fini la mfj 
fiçence des gravures, et 180 ,000 fr. de primes attachés ^ffiS 
à cette édition, en font une opération hors de ligne, et nws sommes 
peu étonnés de l'empressement du public. Ces éditeurs publient a ,i 
une collection des grands écrivains de la France , grand in-8° < ,„.,, 

Ut Jésus vélin; chaque volume sera accompagné d'une colletlion t 
jolies gravures sur acier; et pour donner encore plus d'attrait 
publication importante, ils y ont attaché 106,000 r dbeiS 

Le Rédacteur en chef , gérant , DARMAING. 

DÉCÈS ET INHUMATIONS. 

MMC U
 (Ju 7 levier. 

vm. MK'/iner . née Lefèvre, rue de l'Echelle, 3. 
Ï5.iv

 More1
' née ''"Bats, rue Cadet, 23. 

n Pesv °ys, née lîouilk t, rne du Eaubourg-
Poissonmére, 31. 

« e boud.n, rue Barbette, 2. 
L(3 r«e Guillaume, 11. 
Sa* tormo, s> née lialict, rue Perdue, 3. 

V*» née Laurent, quai de la Grève, 

M»e ̂ 3W}> née
 Ro)lot, rue du Temple. 12. 

M -M^ûi rn (?' n<1e Dauphin, r. FrèpHloii,15. 

S Ba
7

ir, ^1' '."«de Chaînât, 99. 
y ,™ z ' n ; ™e St-Lazare, 1 20 
M Boilletei, m- Lenmr St- Honoré 2 

M'" e Milleret, rue des Bourdonnais, 12. 
Mme Gautier, rue des Vertus, 2. 
i\! lne Ollivier, née Laroche, rue de Coudé, 1. 
M me ve Bordier, rue St-Severin, 4. 
M me \«Devely, rue St-Jacques,332. 
M"e Billot, rue des Fosscs-St-V iclor, 30. 
M"e Joiiier, rue Grcnier-St-Lazare, 13. 
M. Ilendelet, rue IN e-Dame-des-C!iamps, 38. 
M. le marquis d'Auj;ose, rue-Pigale, 21. 

TftlBDMâî. SE COîaMEKOB 

DB PAUIS. 

-ASSEMBLÉES DE CRÉANCIERS. 

du lundi 1 1 janvier. 

heures. 
CHMIBIONT , md de nouveautés, Clôture. 10 

kABA/nÉ, me tailleur, Id. 1^' 
BAPTISTE , md brocanteur, Vérifie. 12 
MCKAIMK , me taillandier, Rem. à huit. 12 

du mardi 12 janvier. 

KVARD , md devins, Clôture. " H 
JEAN sieurs, lingères-meicicres, Id. 11 
LiKOEt, md de vins, ld. 11 

CLOTURE DES AFFIRMATIONS. 

janvier, heures. 
BÉU.'.RD , md de vins, le 13 3 
BOJINEVIIXE , agent d'affaires, le 14 il 
DEROSIER frères, nid d'étoffes pour 

chaussure, le 14 12 
DCPIAIS, md de vins et liqueurs, le 15 12 
CATHERINÏT , menuisier, le 15 12 

I'ARISSOT , colporteur, le lf> 12 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

du 6 janvier. 

ScnuiAHL, md tailleur, à Paris, rue Vivienne, 
28. — Jiige-romm., l\ï. Gaillcioii; agent, M. 
Breuillard, rue St-Antoine, S5. 

P IÉPLU , entrepreneur de maçonnerie, à Paris, 
rue Chariot , 31. — .luge-com. , M. Care?. ; 
agent, M. iVovel, rue Sle-Appolme, 9. 

du 7 jaimer. 

RIERCILR , md ptpeticr, à Paris, rueSt-SIai tin, 
10. — Juge-cbmm., M. Bourget fils ; agent, 
M. Cornuault, rue Coq-Héron, 3. 

LIETTK , nourrisscur de besliaux, à Paris, rue 
de Reuitty, 55. — Juge-coujra., M. Hrnne-

quin; agent, M. Kichornme, rùeMontS 

A TERME. 

HOLJrïSE DU 9 JANVIER. 

5 % conip. 

— Fin courant. 
E. 1831 compt. 

fin courant, 
t. 1832 C'-mpt. 
-- Fin courant. 
3°io conip (c. n) 
— Fin courant ,., 
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IE CABINET DE LECTURE. 
SOJIMAIRE du numéro du 4 jan ïer. 

Les théâtres de Londres, King's théâtre; 
Drurv-Lane; Covent-Garden; Victoria; Surrey. 
— Quelques. détails biographiques sur Lesage, 
par îM DEPPIWC — La maison centrale de Beau-
lieu —Une ballade de Villon, par M. RATHERY. 

—On début en province, par M. Adolphe ADAM. 

— Poésie : le feu follet,jpar M. BECZEVIELE. — 

Avis aux coquettes. — Théâtres : Paris dans 
la comète; le Vagabond ; la Fiole de Ca-
sliostro; les Infidélités de Lisette.—Esquis-
ses des tribunaux. — Revue des modes : l'éven-
tail. — Nouvelles diverses. 48 fr. pour un an, 
25 fr. pour 6 mois, 13fr. pour 3mois. (Ce jour-
nal parait tous les 5 jours.) Ecrire au directeur, 
rue des Beaux-Arts, 5, chez les libraires, di-
recteurs des postes, etç. 

CHATEAUBRIAND , 
Avec primes de 180,000 francs. CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION. 

ii 32 vol. grand in-8° surîraisinjvélin et 80 gra-

vures, portraits, cartes. Le prix est de 8 fr., 

gravures comprises. — La 3e livraison , com-

posée du 1 er vol. des Etudes, est en vente. 

La prime de 180,000 fr. est irrévocablement acquise aux souscripteurs. Cette opération a été commencée sous une législation qui \ 

et mise soirs presse lorsque le nombre de souscripteurs nécessaires à son exécution ont été inscrits; le tirage des Primes aur V* 1^6 "*' 
après l'apparition du dernier volume. - MM. FOURRAT en renouvellent l'assurance formelle, et pour qu'il ait lieu plus tôt, ils vont r' 

il suffit d'écrire aux éditeurs qui enverront de suite les numéros nonr n
 3

'
re Para

i-
tre au moins deux livraisons par mois. Pour souserire

: 

primes. 

POURRAT Frères, éditeurs de la Collection des grands écrivains, avec 106,000 fr. de primes. 

OLLÏVSER, LIBRAIRE-EDITEUR., A PARIS, 33, RUE SAINT-ANDRE-DES-ARTS. 

Mémoires , Révélations et Poésies de 

LACENAIRE 
9 

ECRITS PAR LUI-MEME A LA CONCIERGERIE. 

2 volumes m-8°, avec portrait et fac-similé, 15 fr.; 16 fr., franco, par la poste. 

Le manuscrit de Lacenaire n'ayant point été communiqué, tout ouvrage sur lui, autre que ses Mémoires, publiés par le libraire Ollivier, serait apocryphe et de mauvaise foi, 

avait subi la ponction. Le traitem^PT""" 
de M. Meunier, rue des Bons-EnS

 ve
8éia 

rappelée â la vie. La première consulta"- ' '
 1 ■■rr""- ™ « 

25 irUffr ■ h 
coûte 

1res légers; leur usage est mer 
convalescences. Bue \ iviciine 
RÉFIÉ ; 48 sous. 

parftwj 

cilleu»" 

totu 

TOPlfiHE C3P0RLVTIOI'; 

uc la racine des cors i 
et la fait tomber en 

' ■ » alla-
11 x Pieds, 

Librairie moderne, rue Richelieu, 30. 

DE LA PRIME ©E 60,000 FR., LE 15 JANVIER ' , w M. 1" i a , XiU *mv jr*.x. 1 T JI1J dl , 

En faveur de tout souscripteur ou abonné 
qu'en soit le prix. ç 

■ Eu faveur de tout acheteur de livres pour une somme de 7 fr. 50 c. 
par la réunion de divers volumes. 

Chaque bulletin de la prime de 60,000 fr. a droit à 12 tirages mensuels de 5,000 fr. par lots de 
2,000, — 1,500, — 1,000, — 500, la délivrance des billets ayant droit de participer au tirage 
du 15 courant, sera close le 14 au soir. 

une publication ou journal quelconque, et quel-

soit pour un volume, soit 

REVUE RETROSPECTIVE. 
31 Décembre 1835. — XXVII de la Collection. — I. Extraits des registres criminels du 

Parlement de Paris, sousJPrançois i
CT

. — lî. Correspondance de De Thou (suite.) — Il I. De l'Ino-
culation par Mirabeau. — IV. Correspondance de Carrier avec le comité de salut public pendant 
sa mission à Rennes et à Nantes. — V. De l'authenticité des mots historiques. — VI. Mélanges. — 
Polémique de Molière et d'un curé de Paris. — Lettres de Fénélon à Dubois. — Lettres de 
Piron, etc. etc. — On souscrit rue de Seine, 16. — 44 fr. l'an; 23 fr. six mois; 6 etifr. 
par la poste. — Il reste quelques collections complètes : 99 fr. 

BOIS DE CHAUFFAGE. 
Chantier, quai d'Austerlilz, n" 7. 

FAYARD et DESOUCHES, brevetés pour le Peso-Stère. 

GRAND ASSOKTIMSBT DE BOXS , PREMIÈRE 

QUALITÉ , sec, à couvert, tout scié, de toutes longueur et 
grosseur, rendu sans frais. Il suffit d'écrire. 

PILULES STOMACHIQUES 
SfLes seules véritablement autorisées contre les constipations, les vents, la migraine, les 
maux d'estomac, la bile et les glaires. 3 fr: la boite avec la Notice médicale. — Pharmacie 
Colbert, galerie Colbert. 

ESTOMACS DÉLICATS, DIGESTIONS LABORIEUSES, GASTRITES. 

THEOBROME ANTILLES 
Breveté d'invention et approuvé par la Société de Médecine. 

Aliment léger, savoureux, calmant, portatif, facile à conserver, fournissant à la nu-
trition sans jamais irriter l'appareil digestif: telles sont les propriétés qui • font pres-
crire le THÉOBKOHE aux enfans, aux vieillards, aux convalescens et aux|jvoyageurs. 
La boîte de 12 tasse;, 4 fr. ; la double boîte de 25|tasses, 8 fr. — A Paris, au dépôt de 
M. G. DELORME, rue Neuve-des-Maihurins, 25, Chaussée -d'Antin, à Paris. 

1° M.BAYNAUD sera seul gérant de la Sa-
lamandre ; 

2° La raison sociale sera C. BAYNAOD et 
Compe ; 

3° M. BAYNAOD aura seul la siguature so-
ciale ; 

4° La compagnie n'assurera pas contre les 
incendies provenant d'émeutes populaires , de 
guerre civile et de force militaire; 

5° La première mise de fonds sur le mon-
tant des actions sera élevée à 300 f r. par action 
et les valeurs déposées ne s'élèveront plus qu'à 
la somme de 700 fr. ; 

Que le gérant s'occupera exclusivement de 
l'administration de la société et non de la di-
rection d'aucune autre opération industrielle. 

Pour extrait : 

DESSAICNES. 

■ma—il 

ni 

' IvL 1 () fi 
ni: 

TTT 1 Vk A TU 
0 

UT R] EGNA .UL] 1 Air 
Pharmacien, rue Caumartin,45, au coin de la rue i\'euve-des-Mathuims, à Paris. 

» BREVETÉE DU GOUVERNEMENT. 
Pour la guérison des Rhumes, Catarrhes, Toux, Coqueluches, Asthmes, Enrouemens, 

et des maladies de poitrine. — Dépôt dans toutes les villes de France et de l'étranger 

D'un acte sous seings privés fait double à 
Paris, le 28 décembre 1835, enregistré et dépo-
sé à Me Prost, notaire à Paris, suivant acte reçu 
par lui le 6 janvier 1836, enregistré ; 

Contenant société en nom collectif à l'égard 
de la Librairie moderne , à Paris , rue de Ri-
chelieu, 30, et eu commandite par actions, à 
l'égard des actionnaires de ladite société. 

Entre 
1° MM. JACQUES-NICOLAS L'EPINE et JEAN-

BAPTISTE-LAIJRKIXT GÉROZET, tous deux li-
braires, demeurant à Paris, rue de Richelieu, 
n. 30 ; d'une part. 

Et MM. les actionnaires qui adhéreront audit 
acte de société par la prise d'actions ; 

d'autre part. 
Il appert que : 

1° La société a pour objet l'achat et la vente 
des articles de la librairie, la souscription aux 
journaux et à tous les ouvrages périodiques, 
politiques, scientifiques et littéraires, quoti-
diens, hebdomadaires ou mensuels ; l'exploita-
tion du svstème de primes établies par MM. 
L'EPINE et GEROZET, dont le 1 er tirage s'est 
fait le 15 décembre 1835; leurs tirages subsé-
quens ayant lieu le 15 de chaque mois, et tou-
tes les opérations y relatives. 

2° La durée de cette société est de six an-
nées, à partir du 1 er janvier 1836. 

3° La raison sociale sera L'EPINE, GERUZET 
et Ce . . 

4° Le siège de la société et le domicile social 
sont à Paris, rue de Richelieu, 30. 

5° MM. L'EPINE et GERUZET sont les gérans 
et auront seuls la signature sociale. 

6° La mise de ces Messieurs consiste dans 
leur établissement , sis à Paris, rue de Biche-
lieu, 30, sous le nom de Librairie moderne, 
pour £0,000 fr. ; et dans toutes les marchandi-
ses existantes dans cet établissement à eux ap-
partenantes, et le complément, en c.is d'insuffi-
sance, pour former 75,000 fr. , qui , avec ces 
50.000 fr., formeront le quart des actions à 
émettre 

7° Et le fonds social est de 500,000 fr., qui 
seront représentés par des actions de 1,000 fr. 
et demi actions de 500 fr., les quelles seront 
(ominatives ou au porteur. 

Pour faire publier et insérer, tout pouvoir 
est donné au porteur. 

Pour extrait. 

PKOST. 

SOCIÉTÉS CGSRiEÎSCIALES. 

 [Loi rftt 31 mars 1833.) 

Sniyant acte reçu par M
e
 Dessaignes et sou 

collègue, notaires, à Paris, le 5 janvier 1836, 
enregistré ; 

M. JF.AN-MARIE-CLAC»F, GOOIN , l'un des 
gérans de la C° de la Salamandre, demeurant 
à Paris, rue de Hanovre, 21 , 

, A déclaré se démettre de ses fonctions de 
gérant de la C

E de la Salamandre. 
Cette démission a été acceptée par M. ETIEN-

WE-CAMULS BAYNAOD, ancien préfet demeu-
rant à Paris, rue Bergère, 26. 

Ayant agi au nom et comme représentant 
les actionnaires de la société delà Salamandre, 
par ce moyen M. BAYNAUD est demeuré défi-
nitivement seul et unique gérant de la C

E de 
la Salamandre. 

Pour extrait: 

DESSAICNES. 

Suivant acte reçu par M
e
 Dessaignes et son 

collègue, notaires'à Paris, les 20, 22, 24 et 26 
décembre 1835, enregistré; 

MM. Dimis-FiiANcois-XAYiEit SALZE et Jo-
SEPH-PBOSI'KK DEVÏLLE (ils , demeurant tous 
deux à Paris. 

j Ont déclaré se démettre de leurs fonctions 
gérans de la compagnie de la Salamandre 

fondée par acte passé devant Me Dessaignes et 
son collègue, notaires à Paris, le 25 novembre 
1834; 

Cette démission a été acceptée par MM. les 
actionnaires présens, réunissant l'unanimité 
des actions émises. 

11 a été dit que les cinquante actions soumis-
sionnées par MM. GOOIN, SALZE et DE-
VILLE, a titre de cautionnement, seraient 
réintégrées à la société, et aussitôt cette réinté-
gration il leur serait faitj-emise des valeurs de 
garantie qu'ils avaient données. 

Les actionnaires présens en vertu du droit 
individuel qui leur appartenait, ont noiamé 
pour gérant de la compagnie de la Salaman-
dre, M. ETIENNE-CAMILLE BAYNAUD, ancien 
préfet, demeurant à Paris, rue Bergère, 26. 

Tous pouvoirs ont été donnés à M, BAY-
NAUD à l'effet d'obtenir de M. GOUIN, co-gé-
rant de MM. SALZE et DEVTLLE, la démission 
de ses fonctions en lui allouant, à titre d'in 
demnité, une somme de 10,000 francs une fois 
pavée. 

En cas de difficulté, de se pourvoir pour ob-
tenir la dite démission par décision arbitrale 
ou autrement. 

Les actionnaires présens, conjointement avec 
M. BAYNAOD, ont stipulé qu'aussitôt le fait 
de la démission de M. GOOIN réalisé, la com-
pagnie de la Salamandre serait régie par ses 
statuts primitifs modifiés ainsi qu'il suit : 

D'un acte sous seings privés fait double à Pa-
ris le 5 janvier 1836, enregistré; 

11 appert : 

Que MM. ANTOINE-ALEXIS HUIART, demeu-
rant à Paris, rue Pavée, 3, et Louis-VALÉRY 

DORDOGNE, marchand bijoutier, demeurant à 
Paris, rue Chapon, 3; ont formé une société, 
sous la raison sociale DORDOGNE et Ce , pour 
le commerce de bijouterie, orfèvrerie et joaille-
rie; dont le siège sera rue Pavée, 3; laquelle 
société a commencé ie 15 décembre 1835 pour 
finir le 15 décembre 1810; et que la signature 
sociale appartiendra à chacun des associés. 

Pour extrait. 

DORDOGNE. 

siège de la société a été étali à la Peb-
tite-Villette, près Paris. La société a été 
désignée sous la raison DOMANGE et C, 
et la signature sociale sous les mêmes noms. 
Il a été dit, en outre, que M. DOMANGE 
pourrait consentir les baux d'appareils 
passés suivant l'usage, recevoir le montant 
des abonnemens, en donner quittance, et 
faire tous marchés nécessaires pour le ser-
vice annuel. Quant â tous autres engage-
mens ils ne seraient, valables, et n'oblige-
raient la société qu'autant qu'ils auraient 
été approuvés et signés par M. DE LABON-
NARDIERE ; que les livres de commerce 
et la caisse seraient tenus par M. DOMAN-
GE. 

Pour extrait : 

Signé DESPREZ. 

AXWOMOBS JUDICIAIRES. 

Vente sur une seule publication en la 
chambre des notaires de Paris, place du 
Châtelet, par le ministère de.Me Louvan-
cour, l'un d'eux; 

Le mardi 26 janvier 1836, heure de mi-
di, de DEUX MAISONS sises à Paris, 

La première rue du Faubourg-St-Mar-
tin, 102 , faisant l'encoignure de cette rue 
et de la rue des Vinaigriers, sur laquelle 
elle porte le n. 29, d'un revenu de 17 
mille 585 fr. 

La seconde rue de Bondy, 30, boule-
vard St-Martin, d'un rapport de 4,270 fr. 

Mises à prix : l rc Maison, 240,000 fr. 
2e Maison, 50,000. 

Il suffira d'une seule enchère pour rester 
adjudicataire. 

S'adresser pour voir les maisons sur les 
lieux , 

Et pour prendre communication du ca-
hier d'enchères , à Me Louvancour , no-
taire, à Paris, boulevard St-Martin, 59, 
et rue Meslay, 62. 

ETUDE DE M JO0.Y , SUCCESSEUR DE 

MM. LEVRAUIT ET V.YUNOIS, 

Rue Fav&rt, 6. 

A vendre à l'amiable un ÉTABLISSE-
MENT INDUSTRIEL parfaitement acha-
landé, rapportant net, année commune, 
de 70 à 80 mille fr. 

Il est d'une valeur de 600,000 fr, envi-
ron, tout compris. Le vendeur laisserait 
entre les mains de l'acquéreur une grande 
partie du prix de la vente. 

R n'est pas besoin de connaissances spé-
ciales, il suffit d'activité et d'intelligence 
pour gérer cet établissement. 

S'adresser, pour les explications et les 
renseignemens, à M" Jolly, avoué rue Fa-
vart, 6. 

'jours sans nulle dou|«, Ti? 
pots aux pharmaces : Paris, rue Sl-ftn'J*-

271; rue des Petits-Augustin T is 

Temple, 139; rue Camnartin, i] IL * ^ 
Dubert; Bordeaux, Mancel, place SteJrÏÏ^' 

34, Bruxelles, Venhisbergh, placede i
a
°^ 

naie; Caen, Passet; Chartres, Bariw n-
D

" 
Delarue; Havre, Praufart; Lille, Trinièr îm < 
Borelly, place de la Préfecture MaS^2-
rand, Grand'Rue, 48; Moulins, Mérié L c * 
Suart; Rouen, Beauclair; Strasbourg kZT' 
rer; Toulouse, Vidal, rue du Tou? 7 R?.~ 

Podevin; Metz, Vinsback; Nîmes, Boùïlà 

Suivant acte passé devant M
e
 Despre-

et son collègue, notaires à Paris le 31 déz 
cembre 183 >, M. .IEAN-PUILIPPE-GASPARD-

CAMET DE LABONNARD1ERE, officier de 
la Légion-d Honneur, demeurant à Paris, 
rue Pierre- Sarrazin, 13, et M. JACQUES 

DOMANGE, agent-général de l'entreprise 
des fosses mobiles et inodores, demeurant 
à la Petite-Villette près Paris , rue de 
Meaux, 18 ont formé entre eux une so 
ciété pour l'exploitation d'un établissement 
de fosses mobiles et inodores, dont le siège 
est établi a la Petite-Villette, près Paris. 

Cette société a été contractée pour six an-
nées à partir du 1 er janvier 1836. Le 

Le prix de l'insertion est de t f. la ligne. 

AVIS KTEKI. 

A vendre, grand et bel HOTEL, avec jardin, 
cours et dépendances, situé à Paris, avenue 
des Champs-Elysées, à l'angle de la rue Neuve-
de-Berry. n. 2"; 

Ou bien à louer pour le 31 mars 1836. 
S'adresser sur les lieux, au concierge; 
Et pour traiter., à M

c
 Thifaïne Desauneaux , 

notaire à Paris, rue de Ménars, n. 8, 

MOUTARDE BLANCHE . Maladies guéries, en 
l'employant : Pituites, plaies, poitrine affectée, 
pulmonie, règles interrompues, reins faibles 
et souffrans, rétention d'urine, retour d'âge 
maux en résultant, rhumattsmes, rhumes; 
saug (indispositions dites de), sciatique, scor 
but, spasmes, suffocations, surdité, maux de 
tète, toux, transpiration arrêtée, ulcères, vents, 
vers, voix affaiblie, vomissemens, maux d'yeux 
1 fr. la livre; ouvrage, 1 fr. 50 c. Chez Didier, 
Palais-Royal, 32. 

HYDROPISIE. 
Mme Bouquet, rue des Carmes, 22, à Paris, 

vient d'être guérie d'une liydropisie ascite et 
d'anévrisme au ceeur, obstruction au foie; elle 

Guérison 
radicale, prompte et peu dispendieiue 

DES MALADIES SECRÈTES, 

qu.Ique ancienne* ou invitéréec qu'ellej'soient 

PAE us VIN DE 8ALSEPAREHXE 
Et la BOLS D' ARMÉNIE , 

Autorisé, par breTeti et ord'onnaneel royale» ren 
dura Ira 1" mnembre 1833 et 3 norerobre 1B5 ,! 
insérées au Bulletin des Lois. 

Consultations gratuites 
DU DOCTEUR 

CH. ALBERT, 
AOTBtIR DB CES PaE>AR »ÏK>KS. 

Paris, r. Montorgueil,2l 

Et par correspondant* en anglais, espagnol, itaiint. 

allemand et portugais. (Affranchir.) 

DÉPÔTS â »na les principales villes de la Frant» 

et de l'étranger. 

Une médaille a été accordée à M. BILLIARD 

La CRÉOSOTE-B ILI.IARD enlève à l'ins-
tant, et pour toujours, la douleur la plus 
vive, guérit la carie des dents et s'emploie 
sans aucun danger. Chez Billiard , phar-
macien, rue St-Jacques-la-Boueherie, 28, 
près la place du Châtelet. 2 fr. le flacon 
avec l'instruction. 

GUÉRI soNcles CORS 
PATE TYLACEEPiNE. Ce topique est le seul 

peut-être qui guérisse les CORS, DiimLLoss et 
oesoivs d'une manière constante. On le trouve 
1 la pharmacie, rue d'Argenteuil, 31, à Paris. 

AIADIE SECRÈTE DARTRES 

BISCUITS m D OLllVIEli 
Puissant et agréable dépuratif seul ap-

prouvé par l'Académie de médecine. Cais-
ses de 50, 10 fr. Il consulte et expédie. Hue 
des Prouvaires, 10, à Paris. DÉPÔTS do» 
une pharmacie de chaque cille. -

Enregistré à Paris, le 

Reçu un franc dix centimes. 

fiit Vît PROCÉDÉ NOUVEAU 

et en une seule séance. 

M. DÉSIKABODE , chirurgien-dentiste, po?* 
des pièces artificielles, depuis une jusqu'à W 
dents, dont il garantit la durée et la solidité 
pendant dix années consécutives, s'engagea"' 
par écrit à remédier gratuitement s'il survenait 
quelque réparation à v faire pendant ce laps * 
temps. Cette garantie' ne s'étend que pour les 
six dents de la mâchoire supérieure; les au-
tres ne pouvant être fixées que parles procé-
dés ordinaires. 11 demeure au Palais-Rovai, 

galerie de Valois, 154, au 2me . 

BAMîAGES A BRISURES 
Admis à l'Exposition de 1831. 

Brevet d'invention et de perfectionnement 

accordé par le Roi, pour de nouveaux ban-
dages à brisures; pelottes fixes et ressorts mo-
biles s'ajuslant d'eux-mêmes sans sous-cuisse» 
et sans fatiguer les hanches; approuvés et 

reconnus supérieurs aux bandages SDmfi 
par l'Académie royale de ' médecine de Pari»-
De l'invention de Burat frères, chirurgiens-
herniaires et bandagistes, successeurs de leur 
père, rueMandar, 12. 

Nous prévenons les personnes qui voudront 
bien nous honorer de leur confiance, « 
pas confondre notre maison avec celles Q 
existent aux deux exlrémités de la rue Mandat 

IMPRIMERIE DE PI HAN-DELAFOBEST 
(MORWVAL ), rue des Bons-Enfans, 34-

Vu par le maire du 4
e
 arrondissement , pour 

KffalisaWon de la signature, PIHAW -DUMFOKÏST. 


